
LA GRIPPE,

COMÉDIE

ÉPISODIQUE ,

EN PROSE ET EN UN ACTE;

SUIVIE de Réflexions curieufes & amufantes,

fur l'état actuel du Théâtre Français.

Par M.

A

Prix t liv.

**

4 fols.

www.

A PARIS,

Chez JE A N-FRANÇOIS BASTIEN,

Libraire , rue du Petit-Lyon- S. G.

M. D C C. LXXVI

AVECAPPROBATION ETPERMISSIO
N.



PERSONNAGES.

M. ANODIN , Médecin.

Mde CAILLETTE, Petite-Maitreffe.

Mde PRINTEMS.

Mde MITOUFLET.

Mde AULNIN , Marchande de Draps.

Mlle LOLOTTE.

NICETTE jeune Payfanne.

M. RAFLE, Procureur.

UN VIELLARD. ..

SANDIS , Gafcon.

M. CATASCOPOS,

Y

A

GROS-GÉNIE , Compofiteur de Mufique.

UN IVROGNE.

(1

PIERROT.

Troupe d'Enrhumés & dEnrhumées , qui viennent

former une danfe fingulière , avec deux Goutteux.
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SCÈNE PREMIÈRE.

ANODIN, feul.

IL
Il faut avouer que Paris eft une Ville

bien agréable pour les gens d'efprit ! On y

fait des duppes beaucoup plus facilement

qu'ailleurs. Je m'y fuis donné pour habile

Médecin , & les Malades viennent à moi de

toutes parts. On m'y croit fur-tout fort

expert àguérir de la Grippe ; mais la pefte

m'étouffe fi je connais cette maladie - là

que par le nom fingulier qu'elle porte. La

Grippe ! .....Elle a fans doute éténommée
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de la forte par quelque Juif ou par quelque

Huiffier. Tout ce que je fais de cette ma

ladie , c'eft qu'elle fait beaucoup touffer ,

& qu'elle fait gagner beaucoup d'argent

aux Médecins , aux Chirurgiens & aux

Apothicaires. Je lui fuis auffi redevable

de ma fortune: à quelque chofe malheur

eft bon. Voyons s'il n'y a point de fautes

d'impreffion dans l'avis que je vais faire ré

pandré dans le public. ( Il lit. ) « A tous les

» Enrhumés préfens & à venir ; avis très

important. Le Sieur Anodin , Médecin

» comme il n'y en eut jamais , guériffant

» fes malades en trois jours , trois heures ,

» trois minutes , trois ſecondes , eſt poſſeſ

» feur d'une Liqueur merveilleuſe , qui dé

» racine les Grippes les plus invétérées ;

> euffent-elles été occafionnées par le froid

d'une Pièce nouvelle. En buvant une

» cuillerée de cette eau , dont la propriété

>> eft furprenante , on peutaller fans crainte

» au plus épais brouillard ; on fe trouve

» rait même fans fe glacer auprès d'une

» vieille coquette. Le Sieur Anodin de

» meure à Paris , rue des Lombards , chez

"un Confifeur , à l'enfeigne du pain de

20 Sucre.» ( Après avoir lu. ) J'aurais pu me

رد
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paffer de publier cet avis , car je fuis affez

connu; mais je veux avoir un carroffe &

deux terres bien titrées........ J'entens

quelqu'un touffer ; c'eft fans doute une

pratique.

SCÈNE IL

Mde CAILLETTE , ANODIN.

Mde CAILLETTE , touffant d'une manière

qui annonce une poitrine très-délicate.

HEM! hem ! Je fuis excédée , anéantie.

Monfieur , j'ai recours à votre Art.

ANO DI N.

Avez-vous la Grippe depuis long-tems ,

Madame ?

Mde. CAILLETTE.

Quelle expreffion ignoble ! Eft-ce qu'une

femme comme moi a la Grippe ? C'eſt bon

pour le peuple. Dites que j'ai la poitrine

affectée.

ANO DI N.

Vous avez raifon , Madame ; je vous

A 3
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prie d'excufer mon ignorance des termes

nouveaux. Et cette affection eft-elle bien an

cienne ?

Mde CAILLETTE.

Je m'en fuis reffentie dès que l'influence

des Rhumes a commencé. Cela pouvait il

être autrement , délicate comme je fuis ?

Le moindre changement dans l'air me

rend malade à périr ; c'eft au point , que

dans l'Eté la rofée & le ferein me caufent

une extinction de voix.

**

ANODIN, luipréfentant une bouteille defon eau.

Prenez chaque matin une cuillerée à

bouche de cette eau ; & je vous réponds ,

Madame , que vous ne ferez plus défa

gréablement affectée par l'intempérie des

faifons.

Mde.
CAILLETTE,

Mais , Monfieur , je ne veux point être

guérie de mon Rhume.

ANO DI N.

Que prétendez-vous donc , Madame ?

Mde CAILLETTE
.

On a le plaifir de garder la chambre ,

de recevoir des vifites , de refter dans un
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deshabillé galant , & d'aller même au

Spectacle dans un négligé qui fied toujours

aux jolies femmes.,

ANO DI N.

Vous voulez garder votre Rhume ! Per

mettez-moi de vous le dire , voilà un ca

price auquel je ne m'attendais pas. Mais

que defirez-vous de moi ?

Mde. CAILLETTE.

20

Une chofe toute fimple. Je ferais char

mée de touffer d'une façon particulière. Si

je vais au Spectacle , & que je me mette

à touſſer , auffi-tôt c'eft un bruit général ;

on ne m'entend point , je fuis confondue

avec tout le monde ! Ne pourriez - vous

pas remédier à cela , mon cher Docteur?

ANO DI N.

Rien de plus facile. J'ai une certaine

cau dont je ne gratifie que les perfonnes

qui méritent le plus de confidération . Je

vous promets qu'elle vous donnera une

toux perlée.

Mde CAILLETTE

Oh! c'eft divin. Vous êtes un homme

A 4
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unique. Et combien vendez-vous la petite

?

bouteille?

ANO DI N.

Un louis d'or feulement.

Mde CAILLETTE.

Ce n'eft guères la peine de s'en paffer.

Faites-en porter tout de fuite deux dou

zaines dans ma voiture ; j'en veux faire

préfent à mes amies , qui feront charmées

auffi de fe diftinguer du commun. Une

toux perlée. Que j'aurai de plaifir ! Une

toux perfée ! …….. Mais , au moins , le goût

de cette eau n'eft pas déteftable ?

ANO DI N.

C'est un Elixir délicieux. Le firop de

Violette n'eft rien auprès.

Mde CAILLETTE.

Vous devez en avoir un débit prodi

gicux; car tout le monde eft horriblement

enrhumé.

ANO DI N.

Si j'en voulais vendre à tous ceux qui fe

préfentent , je n'y pourrais fuffire . Mais

il faut que les Acheteurs vulgaires fe con

tentent de mon eau la moins précienfe,
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Mde CAILLETTE.

On eft flatté d'obtenir la préférence. Il

eft fi défagréable de touffer comme les gens

du peuple ! Avec cela , on change à faire

peur. Pour moi, je n'oſe me regarder dans

monmiroir. ( Elle touffe. ) Hem! hem!.

ANO DI N.

(Votre teint , Madame , conferve toute

fa fraîcheur , & vous avez même une grâce

infinie à touffer.

Mde CAILLETTE.

Vous êtes galant , Monfieur le Méde

cin on voit bien que vous êtes à la mode.

Mais parlons férieufement. Ne devriez

vous pas débarraffer promptement la fo

ciété de ces Rhumes éternels ? Ils lui font

un tort confidérable. On eft étourdi du

bruit qu'ils occaſionnent. On n'entend au

Spectacle que touffer , moucher, cracher.

Les précautions qu'ils forcent de prendre ,

font au point , que les jolies femmes ne

reftent plus que deux heures à leur roi

lette. Pour comble de malheur , ces char

mans colifichets dont nous faifons nos

délices , les Petits - Collets , font hors d'état

de fredonner les Ariettes nouvelles.
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ANO DI N.

L'eau merveilleufe que je diftribue va

remettre les chofes dans l'ordre.

Mde CAILLETTE.

Adieu , Monfieur , je cours la prôner à

tout Paris. Une toux perlée ! Cela fera/

charmant. Une toux perlée ! (Elle fort.),

ANODIN, feul.

Il me faudrait beaucoup de pratiques

comme celle-là. Ce n'eft pas feulement à

guérir fes malades , que confifte l'habileté

'd'un Médecin ; il doit exceller fur-tout dans

l'art de flatter leur manic.... Mais quevois

je ? ………. voilà une figure bien pédanteſque.

SCENE III.

CATASCOPOS , ANODIN.

CATA SCOPO S.

I

SALUT. Vous avez le bonheur d'avoir

peint dans le fond de votre ceil un favant

des plus illuftres.
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ANO DI N.

Quel langage!
(

CATA SCOPOS.

C'eft-à-dire que vous avez le bonheur de

me voir. Vous favez que les rayons diver

gens de chaque objet , venant frapper la

rétine viſuelle.... Néomimos... Ephébos...

ANO DI N.

Eh! Monfieur , humanifez-vous , parlez

tout fimplement.

CATASCOPOS

Par le Bathos ! je n'ai garde : il faut bien

que je me montre expert dans la langue

Grecque , tout en m'exprimant: dans l'i

diôme le plus vulgaire.

ANODIN.

Mais , Monfieur , je vous crois favan

tiffime : ainfi vous pouvez..

CATASCOPO S.

A la bonne-heure. Je m'appelle Cataf

copos , rétif aux préjugés populaires , & je

viens..

2 $

ANO DI N.

Oui , je vois que vous avez la Grippe ,

& je.....
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CATASCOPOs.

O ciel , quel blafphême ! eft-ce que j'ai

le tems de m'enrhumer , moi qui pâlis jour

& nuit fur mes nombreux manufcrits? Je

vais à l'inſtant vous difféquer.

sho

ANOD I N:

Ah ! c'cft fait de moi , je fuis mort.

Eh , Monfieur , ne me difféquez pas..

CATASCO POS.

Vousmeferiez rire , fi je n'en avois perdu

l'habitude. Jevoulais dire que j'allais vous

difféquer , avec le fcalpel du raifonnement,

la maladie vulgairement appellée Grippe.

ANO DI N.

Pourquoi ne pas vous expliquer d'abord?

CATA SCOPOS.
I

Vous m'avez interrompu au milieu de

ma période. Ecoutez bien : on s'imagine

que la Grippe eft un effet du mauvais air ;

& moije dis qu'elle eft plutôt occafionnée

par les mauvais Auteurs. Voici comment

je le prouve : il n'y a jamais cu'tant de pi

toyables Ecrivains , tant de Poètes à la

douzaine ; il n'y a jamais eu auffi tant de
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Rhumes vous voyez bien que l'ún eft.

unefuite de l'autre.

1

ANO DI N.

Vous raiſonnez d'une manière unique ,

Monfieur Catafcopos.

CATASCO POS.

Oh ! moi , je fuis fort pour les idées fin

gulières. Voulez-vous que je vous pouffe

mon argument en forme? Tencz , le voilà

dans toutes les règles du fyllogifme : lorf

qu'il n'y avait que de bons Auteurs , la

Grippe ne régnait point ; or , elle règne

actuellement qu'il y a un fi grand nombre

d'Ecrivains médiocres ; donc les mauvais,

Auteurs ont fait naître la Grippe.

ANODIN, en riant.

Votre argument eft fans réplique.

CATASCO POS.

Je vais plus loin , & je démontre mon

fyftême par le raifonnement. Tout ce qu'on

lit va fe placer dans le cerveau , qui eft le

fiége de la mémoire ; . & c'est pourquoi la

Grippe commence d'abord par la tête. La

glande pinéale , fe trouvant défagréable

ment affectée par les platitudes & les froi

2.
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deurs des Brochures & des Pièces nouvelles,

cauſe de violentes migraines , des rhumes

de cerveau ; l'humeur fe fond , tombe fur

la poitrine : & telle eft l'origine de la Grip

pe, dont tout le monde ſe plaint.

ANO DI N.

Je ne vois qu'une choſe à redire dans

votre fyftême : les perfonnes qui ne lifent

point & qui nevont jamais au ſpectacle, ont

auffi la Grippe : comment la gagnent-elles ?

CATASCOPO S.

Par les corpufcules glacés & tortus qui

s'échappent journellement à travers les

pores des mauvais Auteurs.

ANO DI N.

C'eft-à-dire que ces Meffieurs inoculent

partout la fottife & la Grippe.

CATASCO POS.

Eh fans doute.

ANO DI N.

Quel remède trouvez-vous à cela?

CATASCOPOS.

Oh ! c'est ici que je brille. Admirez la

force de mon génie , & la beauté de mes
·
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S

vues patriotiques. La Grippe étant une ma

ladie dangereuſe , l'Etat ne doit rien épar

gner pour la détruire : il eft donc de fon

intérêt qu'il me faffe une forte penfion , &

qu'il ordonne quemes ouvrages foient feuls

lus dans toute la France ; afin que leur

fublimité , donnant un nouveau cours aux

efprits animaux , réchauffe , fortifie & dé

truiſe à jamais les fluxions de toute eſpèce.

A N O DI N.

Mais , Monfieur Catafcopos , que de

viendrait mon eau merveilleufe ?

CATASCOPO S.

Oh ! mes Ecrits font encore plus mer

veilleux. Il eft vrai qu'ils nefe vendent pas ;

mais ce n'eft ni ma faute , ni celle du Li

braire. Je veux bien vous en faire préfent.

(Ilappelle. ) Hola ! petit apprentif, amène

ici la monture , & dépofe fon précieux

fardeau. 285

•

1 9

( Un âneparaît , conduit par un perio

garçon , & chargé d'un gros balot. ) :

ANO DI N.

Miféricorde ! un âne , Monfieur Cataf

copos!!

!
•
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T

CATASCO POS.

Ne craignez rien ; c'eft un de mes dif

ciples ; je m'amufe à lui donner de l'édu

cation.

ANO DI N.

Je vois qu'il eft chargé de ſciences ; mais

il n'en eft pas moins unâne : de mêmebien

des gens , gonflés de grec& de latin....

CATASCOPO S.

Je vous fais grace de l'application . Vous

allez lire.....

(L'âne regimbe ,fe cabre , caracole , &c.).

Ah ! tu fais le rétif, mon âne , tu fais le

rétif. ( Au Médecin , après que l'énorme ballot

eft enfin mis à terre. ) Monfieur le Docteur

vous allez voir quels font mes Romans ,

& mes projets.. . . .

( Il ouvre le ballot , & il enfort une épaiſſe

fumée,&unequantitéprodigieufe derats.)

Dieux !... C'eft un tour que l'on mejoue.

Sauvons-nous, fauvons-nous ; abandonnons

le genre humain à la Grippe.

(Ilfort furieux. )

ANODIN, feul.

Des rats & de la fumée ! ... Voilà bien
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1

ce qui réfulte fouvent de la plûpart des

écrits modernes.

SCÈNE I V.

NICETTE , PIERROT , ANODIN.

PIERROT , il touffe.

MONSIEU -le Médecin , je venons

vous prier de nous guarir de la Grippe.

AN ODI N.

La chofe eft très-aifée.

NICET TE.

Vous faurez que je nous aimons , & que

fte vilaine toux-là nous empêche de nous

parler à chaque inftant de note amour.

PIERRO T.

Oui , alle me rend tout chofe. Quand

je fis auprès de Nicette , je voulons li dire

comme ça de petites drôleries , felon

note accoutumance : eh ben , ne v'la-ti

pas fte coqueluche qui meprend , & aulieu

1

B
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d'eun biau difcours , je ne pouvons que

faire, heu ! heu ! heu ! ( Il touffe.)

ANO DI N.

Je vous plains , Monfieur Pierrot.

NICETTE.

Dame! vous avez ben raifon. Y m'eft

avis que fon rhume me fait bieaucoup pus

de mal que le mian , voyez-vous.

ANO DI N.

C'eft que vous êtes trop fenfible , belle

Nicette.

PIERRO T.

Morgué ! eft-ce que vous croyez que les

amoureux de la campagne font comme

ceux de la ville , qui reftons tout eun jour

à fe regarder , ni pus ni moins que des

ftatues Oh ! nous autres je jafons auffi

bellement que des pivars & des moineaux.

NICETTE.

C'eft ben vrai cà: mais à préfent je ne

pouvons pus nous dire de fuite deux petits

mots d'amiquié.

ANO DI N.

La Grippe ne fera pas toujours la feule

chofe qui vous en empêchera.

T
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PIERRO T.

Ah ! vantregué ! eft-ce qu'il y aurait en

core queuqué maladie qui baillerait du

tintoin à note amour ?

ANO DI N.

Oui vraiment , & c'eft l'inconftance.

NICET T E.

Je ne connaiſſons point fte maladie-là

au Village. Stapendant que faut-y faire à

cerfin de ne pas la gagner ?

ANODIN , en riant.

יז

Ma foi , je n'en fais rien ?

PIERRO T.

+

Qu'alle vienne , qu'alle vienne ; je m'en

gauffe ; je ferons comme à préfent : malgré

la Grippe , je fis fou de Nicette.

NICET TE.

Eh , moi donc ! Les Rhumes , les Co

queluches ne faurions me faire oublier

mon Piarrot. ( à Pierrot. ) Acoute , comme

le cœur me bat pus fort après que j'ai ben

touffé , y m'eſt avis alors que je te voyons,

PIERRO T.

Tians , Nicette , la Grippe m'empêche

B 2
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de dormir prefque toutes les nuits ; je ne

faifons que touffer & me retourner quand

je fis couché ; mais tout ça m'eſt égal ,

parce que j'ons le plaifir de fonger à toi.

ANO DI N.

Ce ferait donc dommage de vous gué

rir , mes chers enfans ?

PIERRO T.

Vous nous la baillez belle. Je n'avons

pas befoin d'être enrhumés pour ben nous

aimer, voyez-vous.

NICETT E.

Eh mon Dieu , non !

ANODIN.

Vous avez raiſon. Vous m'intéreſſez ,

mes chers enfans. Tenez , voilà une bou

teille de mon eau ; prenez-là , je vous la

donne.

NICETTE.

Grand-marci. J'allons nous marier bian

tôt vous vianrez à note noce , n'eft- ce

pas ?

ANODIN.

J'en ferai charmé.
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Je demeurons à la Rapée. Vous n'au

rez qu'à demander Nicette & Piarrot ; tout

le monde nous connaiffons.

NICETTE.

PIERROT, tirant Nicette par la manche.

Vians t'en , vians - t'en , courons vîte

nous défaire de note Rhume , à cer

fin rian ne nous trouble dans nos
que

amours. De l'ieau ! oh ! oh ! que ça eft drô

le ! de l'ieau ! ( Il fort en riant niaíſement. )

NICETTE , revenant furfes pas.

Vous avez donc comme ça bieaucoup

d'ieau pour guari les filles ?

ANODIN.

-

Sans doute.

1

NICETTE.

C'est bon , c'eft bon ; je vous envarrai

toutes mes bonnes amies. Vote farvante ,

Monfieu le Docteux. Le brave homme!

Il a pitié des pauvres filles. ( Elle fort. )

ANODIN, feul.

>
Mon cau va les défenrhumer & le

mariage va les guérir de leur amour.

B 3
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SCÈNE V.

Mdc PRINTEMS , Mde MITOUFLET ,

ANODIN.

201

Mde PRINTEM S. ( Elle a prefque une ex

tinction de voix. )·

AH!H! Monfieur , rendez-moi la parole.

Mde MITOUFLET.

Cette maudite Grippe , empêcher une

femme de parler ! Eh , que deviendrait la

fociété ! L'ennui règnerait par-tout. Les

hommes, ces petits Meffieurs fi fiers , fi

vains , perdraient les trois- quarts de leurs

délaffemens. C'eft par la converfation que

l'efprit de mon fexe fe développe , brille ,

éclate. Pour moi , je me rends justice , &

ne parle jamais.

ANODIN.

Je m'en apperçois en effet. Mais que puis

pour votre fervice , Mefdames ?

Mde MITOUFLET.

Il s'agit de rendre à Madame , la faculté
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K

de parler , & de me mettre , moi , dans le

cas de ne point la perdre. Que deviendrais

je fi j'allais être muette ! Je vois cepen

dant que c'eſt un des effets de la Grippe. O

la terrible Maladie!

ANO DI N.

Les deux cures que vous me demandez

font très-faciles à faire. ( A Mde Printems. )

Comment la Grippe a-t-elle pris à Mada

me ? Vous êtes-vous toujours tenue bien

chaudement ?

Non.

Mde PRINTEM S.

Mde MITOUFLET.

Madame fe conduit pourtant avecbeau

coup de prudence. Elle ne refufe jamais

les grands foupers , auxquels on l'invite ;

&, pour fe réchauffer l'eftomach , elle vous

fable fa bouteille de Champagne , & boit

enfuite différentes Liqueurs.

ANODIN.

Oui.

Pefte ! Quel régime. ( à Mde Printems. )

Vous faites tout cela ?

Mde PRINTEM S.

1

B 4
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Mde MITOUFLET.

Eft-ce que vous ne connaiffez pas Ma

dame Printems ? C'eft la fille de la joie ,

la mère du plaifir. Elle aime la danſe à la

fureur ; on la rencontre dans tous les

Bals ; & fouvent encore elle paffe la nuit

à jouer.

ANO DI N.

Le moyen de n'être pas enrhumée ! Je ne

m'étonne plus fi j'ai un fi grand débit de

mon cau.

Mde PRINTEM S.

Dépêchons-nous.

Mde MITOUFLET.

Mais vous m'interompez toujours ; je

puis à peine dire deux mots. Aprenez ,

Monfieur le Docteur , que je m'appelle

Madame Mitouflet , que j'ai finguliérement

de l'efprit , & qu'on aurait beaucoup de

plaifir dans le monde à m'entendre , fi je

n'étais extrêmement filencieuſe.

ANO DI N.

Vous en donnez des preuves , & jevous

félicite auffi de votre humeur modeſte

Madame Mitouflet. 1 "



( 25 )

Mde MITOUFLET.

Bon ! Il n'y a que les maris qui doivent

être fans amour-propre ; & vous en com

prenez bien la raifon?

ANO DI N.

A merveille. Voyons votre pouls , Ma

dame Printems.

Mde PRINTEMPS.

Tenez.

ANNODIN , après lui avoir tâté le pouls.

Votre enrouement ſe diffipera bientôt ,

& vous vous dédommagerez de votre long

filence.

Mde PRINTEMS , fautant de joie.

Tant mieux , tant mieux !

1

ANODIN, après avoir tâté le pouls à

Madame Mitouflet.

O Ciel ! Madame Mitouflet , vous êtes

menacée de la Grippe , & vous allez avoir

une extinction de voix.

Mde MITOUFLET.

Qu'entens - je!.... Quel malheur ! ...

Suivez-moi , ma bonne amie ; je fuis prête
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à m'évanouir. Je cours chez moi me ren

fermertout le refte de l'hiver. ( Ellesfortent. )

ANODIN, feul.

( Il rit. ) Ah ! ah ! ah ! Je lui ai fait une

belle peur. Il ferait plaiſant que la Grippe

la forçât de fe taire.... Mais quel vacar

me!.... Oh ! oh ! voilà un fingulier ma

lade.

SCÉNE VI.

UN IVROGNE , ANODIN.

L'I V ROGN E.

C'EST bien ici la maifon.... de la cham

bre.... que je cherche..... Ainfi , Mon

fieur l'habit noir .... ( Il appelle. ) Eh ! Gar

çon !

ANO DI N.

Que voulez-vous , mon ami ?

L'I V ROG NE.

Ce que je veux ?.... Parbleu , je.... je

ne m'en fouviens plus. Votre mine lugu

bre a dérangé la conception..... de ma
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1

mémoire..... Cependant je venais cher

cher quelque chofe , & ....

ANO DI N.

C'était sûrement une bouteille de.....

L'IVROG NE.

M'y voilà. Je favais bien que je m'en ref

fouviendrais. Oui , une bouteille , je m'en

rappelle actuellement. J'ai une mémoire

étonnante , fur-tout pour ce qui eft de…….

…. fi……….
car.... ...

ANO DI N.

Je vais chercher ce qu'il vousfaut.

L'IV ROG NE.

Et du bon , entens-tu , Monfieur .... Eft

ce qu'il n'y a pas une table ici ? .... Un hon

nête hoinme ne peut en confcience.....

( Il apporté une espèce de guéridon. ) Voilà mon

affaire.... je ne fuis pas difficile , moi....

(il s'affied & il appelle. ) Garçon ! deux verres :

il faut être poli , j'inviteraì.....

ANO DI N.

Que faites-vous ?

LIVRO G N E.1

Rien.... rien. Je m'arrange pour être à
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1

mon aife.... Affeyez-vous là ; nous boi

rons un coup cenſemble.

ANO DI N.

Ce n'eft point ici un cabaret.

L'I V ROG NE.

L

Ne vient-on pas chercher ici des bou

teilles ? ....

ANO DI N.

Oui , d'eau médécinale. Tenez, en voilà

une.

L'I V ROG NE.

Quoi , ça !... Je te caffèrai ta bouteille

fur la figure. C'est bien à moi qu'ilfaut

donnerde l'eau.... je ne bois que de l'eau

de-vie.

ANO DI N.

(Apart). Le maudit ivrogne ! ( Haut. ) Je

débiteune liqueur excellente pour le rhume.

L'I V ROG NE.

Une liqueur , dis-tu , Monfieur le Mé

decin?... Oh ! c'eft différent.... Répara

tion.... Mais eft-elle bien fortè…….. là bien

forte... comme pour une petite Maîtreffe ?

ANO DI N.

*

C'eſt une espèce de fyrop.
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L'I V ROG NE.

Du fyrop !... Je crois que tu te moques

de moi.... attens , attens , je fais faire une

marmelade de toute ta boutique.

(Il va pour brifer toutes les fioles. )

ANODIN , l'arrêtant.

Eh ! Monfieur , ne me ruinez pas , je

vous en fupplie : je promets de vous guérir

gratis de la Grippe.

L'I V ROG NE.

Moi , je ne touffe jamais , pas plus qu'à

préfent.... ( Il fait un hoquet ) , parce que

j'ai foin d'hume&ter avec la liqueur ba

chique.... ce qui fait que l'humidité………

rencontrant la chaleur.... vous compre

nez bien?

ANO DI N.

Oh ! fans doute. ( à part ) . Comment

pourrai-je m'en défaire ?

L'I V ROG NE.

Tout annonne en moi , n'eſt-ce pas , que

le vin eft ma tifanne & mon ſyrop ?

ANO DI N.

Il fuffit de vous voir pour le fentir.
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L'I V ROG NË.

Je fuis charmé que vous me rendiez

juftice.... Mais je parle fi long-tems fans

boire que je commence à m'enrhumer...

( Il fait un hoquet. ) Serviteur très-humble :

je vais au cabaret avaler une fiole qui vau

dra mieux que toutes les vôtres.... par la

raifon que.... les efprits vineux.... s'en

trechoquant avec..... enfin , cela s'entend.....

Tu as beau faire la mine , Médecin d'eau

douce ; je raiſonne encore mieux queton

Efculape..... Voyez un peu ce plaifant

vifage , qui veut difputer que.... oh ! je

lui prouverai.... Nous verrons fi……….( Il

fort en colère ).

ANODIN , feul.

M'en voilà donc débarraffé ! je reſpire.

L'infupportable chofe qu'un ivrogne!

**

100%

回来

XOOX
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SCÉNE VII

M. RAFLE, ANO DI N.

M. RAFLE , l'air effaré.

JE fuis faifi de frayeur. Quf.... Que de

venir ? Où me mettre? Où me cacher ?

ANO DI N.

Qu'est-ce qui vous pourfuit , Monfieur ?

M. RA FLE.

Hélas ! mes remords , le cri de ma conf

cience.

ANO DI N.

Oh! oh ! le fingulier langage !

M. RA FLE.

Je fuis Procureur , & je me nomme

Rafle.

ANO DI N.

Eh bien ! qu'eft-ce qu'un Médecin peut

avoir de commun avec les remords d'un

Procureur ?

J.
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M. RA F´L E.

Vous allez le favoir.

ANODI N.

Il me tarde d'en être éclairci.

M. RA FLE.

Daignez diffiper mes vives allarmes ;

fauvez-moi la vie.

ANO DI N.

De quoi s'agit-il ? Vous m'épouvantez.

M. RAFL E.

J'ai peine à vous découvrir le ſujet de

mes vives inquiétudes.

ANO DI N.

Parlez hardiment ; perfonne ne nous

écoute.

M. RAF L E.

Allons , il faut donc s'y réfoudre. J'ai

réfléchi fur la toux funefte qui défole toute

la France ; & fon nom m'a fait trembler.

J'ai pensé qu'on l'appellait la Grippe ,

parce qu'elle était fur-tout fatale à ceux

qui ont joué..... là.... vous m'entendez

bien ?

ANODIN.
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ANO DI N

De la griffe , vous voulez dire?

M. RA FLE.

Sans doute. Or , comme Procureur , je

fens le danger qui me menace , &.....

ANODIN , éclatant de rire.
4

>

Ah !ah ! ah ! Raffurez-vous , Monfieur

Rafle ; ni vous ni vos pareils n'avez rien à

redouter: fi vos craintes étaient fondées

il y a long-tems qu'on ne verrait plus

d'Huiffiers , de Sergens , de Greffiers , de

Tailleurs , de.....

M. RAFLE, lui fautant au cou.

Ah ! vous me raffurez pour toujours :

que je vous embraffe un million de fois.

ANO DI N.

Doucement donc ; vous m'étranglez ,

Monfieur Rafle.

M. RA FLE.

C'est pour redonner du reffort à mes

doigts , que je n'ofais plus faire mouvoir.

Au milieu de mes terreurs paniques , je

croyais dejà les fentir dans l'engourdiffe

ment.

C
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ANO DI N.

Que vous allez vous dédommager !

M. RAF L E.

Il eſt tout fimple de remplir exactement

les devoirs de fa profeffion...... Mais je

n'en reviens pas pourquoi appeller une

maladie ordinaire la Grippe ?

ANO DI N.

Parce qu'elle eft née dans l'étude d'un

Procureur ; il y fait froid , le poële n'eft

jamais trop chaud ; les Plaideurs s'y en

rhument , & fur-tout les pauvres Clercs

M. RAF L E.

En faveur de fon origine , elle doit nous

épargner. Oui , la Grippe eft une de nos

amies : j'aurais bien dû m'en aviſer.

ANO DI N.

Son nom devait vous mettre au fait

tout de fuite.

M. RA FLE.

Oh! ce nom vraiment bifarre m'a caufé

une belle peur. Plufieurs de mesConfrères

éprouvent les mêmes allarmes ; je cours
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les tranquilifer , & leur apprendre que la

Grippe s'eft humaniſée parmi nous.

( Ilfort).

2

ANODIN, feul.

Il ferait à fouhaiter qu'elle épouvantât

tous ceux qui fe permettent d'agripper le

bien d'autrui.

SCÈNE VIII

Mlle LOLOTTE , UN VIEILLARD,

ANODIN.

LE VIEILLARD.

MONSIEUR Anodin , je voudrais..

( Il touffe. ) un préfervatifcontre le Rhume.

Il eft bon de fe garentir du mal qu'onpour

rait avoir. ( Il touffe. )

ANO DI N.

Vous prenez vos précautions un peu

tard : il me femble que vous touffez très

fort.

....

LE VIEILLARD.

Ce n'eft qu'une pituite. Comme je fuis

C 2
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encore un verd-galant , la Grippe n'a point

eu de priſe fur moi. ( Iltouffe & chancèle. )

LOLO T T E.

Prenez garde , vous allez tomber.

LE VIEILLARD.

Que dites-vous , jolie petite fleur ? Par

lez un peu haut ; j'entens difficilement de

cette oreille. C'eſt, grace au Ciel , la feule

infirmité que j'aie.

LOLOTTE, criant de toutes fes forces.

Je dis que vous êtes non-feulement grip

pé par le Rhume ; mais que vous l'êtes

encore par les jambes.

LE VIEILLARD.

(Ilrit , & puis il touſſe. ) Ah ! ah ! ah ! ..

Heu , heu , heu ! Elle eft drôlette. Procu

rons-nous le plaifir de la voir à notre aiſe.

(Il met fes lunettes. ) Ah ! friponne ! Le joli

minois. ( Il touffe. )

ANODIN.

Eh ! Monfieur , pourquoi prétendez-vous

diffimuler votre Rhume ? On peut en im

poſer ſur ſon âge , fur fes vertus , ſur ſon

mérite ; l'art de la toilette peut embellir
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certaines femmes ; mais la Grippe , Mon

fieur , mais la Grippe ne faurait fe cacher.

Le courtisan touffe comme l'homme du

peuple ; la Ducheffe touffe comme lafim

ple Bourgeoife. Ainfi cette maladie con

fond l'orgueil des rangs , & montre que

les hommes font du moins égaux par leurs

infirmités.

LE VIEILLAR D

Moi , je n'affecte point de me porter à

merveille. Je jouïs d'une ſanté à l'épreuve,

A NODIN.

Il y a comme vous beaucoup de gens

par le monde qui font les invulnérables ,

& qu'une toux indifcrette vient trahir mal

gré eux.

LOLOTTE.

J'espère que vous me donnerez enfin au

dience , Monfieur le Médecin.

ANO DI N.

Parlez , parlez , ma belle enfant, J'ima

gine qu'à votre âge on n'a pas de fecrets à

révéler.

LOLOTT E.

A mon âge ! A mon âge ! Eft-ce qu'à

C 3
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dix ans paffés on eft encore un enfant ?

M'entendrai - je donc toujours traiter de

petite-fille ! Je me flattáis que fi j'avais lá

Grippe , on me rangerait dans la claffe des

perfonnes raisonnables , puifque je ferais

fujette à la même maladie. Mais maman

ne m'a pas plutôt entendue touffer , qu'elle

a dit que j'avais la Coqueluche..

LE VIEILLARD.

C'est vous prendre pour un enfant à la

bavette.

LOLOTTE.

Je demande à Monfieur le Médecin fi

elle à raiſon?

ANO DI N.

Non vraiment , elle a grand tort ;̀ dites

le lui de ma part.

LOLOTTE.

Que vous me faites de plaifir ! n'eſt-ce

pas qu'elle pourrait me marier bien-tôt ?

VIEILLARD.LE

Pouponne , prenez moi pour votre

mari.

·
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LOLOTTE.

Oh ! Vous ne ferez jamais ma Coque

fuche.

ANO DI N.

Eft -ce que vous avez déja des amou

reux ?

LOLLO TT E.

Comment déja ! Il y a long - tems que

j'en a trois mon couſin Louiſet ; notre

voifin l'Avocat ; & mon compère le Com

mis aux Fermes. J'aime ce dernier beau

coup plus que les autres , parce qu'il me

traite comme une grande fille ; & puis il

porte l'épée.

LE VIEILLARD.

Eh bien , j'en porterai une auffi , moi.

LOLOTTE.

Bon ! La vôtre ferait peut-être rouillée.

LE VIEILLARD.

Elle eft charmante ! Et comment vous

appellez-vous ?

LOLOTT E.

On me nomme Lolotte à la maiſon ;

mais ce nom eft trop enfantin , je veux

·C 4
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1

qu'on m'appelle Mademoiſelle Dumont,

comme ma grande foeur.

LE VIEILLARD.

fait Monfieur votre père?Et que

LOLOTTE..

Il eft Epicier en gros , & demeure dans

cette rue.

+

LE VIEILLARD.

Eh bien , mignone , je vais dire à vos

parens que dans quelques années , je vous

prendrai pour ma petite femme.

LOLOTTE.

Bien obligée ; j'ai fait choix d'un mari qui

n'a pasbefoin de lunettes pour mevoir.

LE VIEILLARD.

Elle m'enchante ! ....( Il touffe. ) Mes hu

meurs font ici trop en mouvement ; pour

les calmer , je cours rendre vifite à la fa

mille de cette jolie pouponne.

(Ilfort en touffant. ) :

1

LOLOTTE.

Voyez un peu ce galant furané ! Vrai

ment , c'est pour fon nez que je fuis faite.

+
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1
Il me prendrait donc pour lui fervir de

béquille. ( Elle fort en contrefaifant le Vieillard. )

ANO DIN , feul.

La petite perfonne eft furieufement

éveillée. De nos jours , fur-tout , les enfans

s'inftruiſent de bonne-heure.

SCÈNE I X.

Mde AULNIN , ANODIN.

Mde AUL NI N.

MONSIEUR , Monſieur ; je n'en puis

plus , je fuis étourdie , j'ai le timpan brifé:

c'eft un vacarme chez moi , un tintamare

affreux. Je crois que j'en fuis fourde.

ANO DI N.

Eh quoi! Madame , tout votre monde

a la Grippe ?

#

Mde A ULN IN.

Eh , mon Dieu , non !

ANO DI N.

Qui occafionne donc chez vous ce bruit

infoutenable?
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Mde AUL NIN

Hélas , mon mari tout feul.

ANO DI N..

Le pauvre homme eft fans doute furieu

fement grippé ?

Mde AULNIN..

Plût au ciel !

ANO DI N.

Je ne vous entends pas.

Mde A U L NI N.

Je vais m'expliquer. Vous voyez devant

vous , Monfieur , une honnête femme

Marchande de draps , demeurant rue Saint

Denis ; je tâche de me faire aimer de mes

pratiques , de mes voifins , de mes garçons ,

de mes domestiques ; mais je ne puis adou

cir l'étrange humeur de mon mari ; il cric

il jure , il tempête du matin au foir.

*

A N O DI N."

Que voulez - vous que je faffe à cela ,

Madame ?

Mde A ULN IN.

C'eſt encore un ivrogne , un débauché

2

}_

f

1
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& vous m'avouerez qu'il est bien trifte

pour une pauvre femme de n'avoir jamais

de confolation. ( Elle pleure. )

ANO DI N.

Je vous plains fincèrement ; mais je ne

vois pas comment remédier à votre trifte

fort.

Mde AULNI N.

Monfieur le Médecin , je me jette à vos

genoux. Par grace , donnez-lui la Grippe.

ANO DI N.

Vous n'y pensez pas : je puis ôter cette

maladie , & non la faire avoir.

Mde A UL NIN.

Comme les Médecins font mourir fi

fouvent tant d'honnêtes gens , j'ai cru qu'il

leur ferait facile de rendre malade , pen

dant quelques jours , un méchant homme ,

que cela corrigerait peut-être.

ANO DI N.

Tout ce que je puis pour votre ſervice ,

c'eſt de vous donner un confeil. Ecoutez

moi. On a remarqué que les perfonnes qui

parlent long-tems avec trop de chaleur ,
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en contractent quelquefois un enrouement

qui dégénère en un gros rhume : eh bien ,

mettez votre mari fi fouvent en colère ,

qu'à force de crier contre vous , if at

trappe la Grippe.

Mde A u L N I N..

Croyez-vous que cela réuffiffe ?

AN OD I N.

N'en doutez pas : c'eft pourquoi on voit

par le monde tant de maris enrhumés.

Mde A ULN IN.

Ainsi , à chaque fois qu'ils touffent, ils

doivent fonger à leurs femmes & fe pro

pofer de les rendre plus heureuſes.

ANO DI N.

Affurément.

Mde A ULN IN.

Mais pourquoi un fi grand nombre de

femmes ont-elles auffi la Grippe.

ANOD I N.

Belle demande ! c'eft parce qu'elles font

contraintés de crier du foir au matin , con

tre l'humeur récalcitrante de leurs époux.
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Mde AULNIN.

Oh ! puifqu'on doit entendre touffer tous

les gens mariés qui font mécontens , ne

foyons point furpris que le Rhume foit

univerfel.

A NODIN.

Oui , oui , Madame , mettez votre mari

fur le ton des autres ; excitez fouvent en

lui des tranſports de colère ; & foyez cer

taine que vous vous trouverez très-bien de

l'avis que je vous donne.

Mde A ULN IN.

L'excellent confeil ! Allons promtement

en tirer parti. ( Elle fort. )

ANODIN, feul.

Ce qu'il faut conclure de ma plaifante

rie , c'eſt que la paix & la concorde doi

vent régner dans les ménages , fur-tout , en

hiver.
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SCÈNE X.

SANDIS , ANODI N.

SANDI S.

MONSU
ON-SU lé Médécin , boftre pétit ferbi

tur. Je n'ai plus qu'efpérance en bous.

ANO DI N.

Tous les fecours de mon art font à votre

fervice.

SANDI S.

Cadédis , c'eft cé qué jé mé fuis dit.

Bous abez un rémède immanquavle pour

la Grippe , n'eft-cé pas ?

ANO DI N.

Oui , Monfieur. (Apart. ) voilà une bonne

pratique.

SANDI S.

Il fé préfente uné cure qui bous féra lé

plus grand honneur.

ANO DI N.

(Apart.) Je ne me trompais pas. ( Haut. )
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Nous autres grands Médecins , nous fom

mes ravis de trouver des maladies défef

pérées.

SAND I S. .

Jé bais bous conter la chofe. Jé fuis lé

Chébalier dé Sandis , auffi connu par fes

ticheffes qué par ſa naiſſance & ſa balur.

ANO DI N.

( A part. ) Tant mieux , il ne marchan

dera point. ( Haut. ) Après ? Je vous écoute ,

Monfieur le Chevalier.

SANDI S.

Comme il faut fé préfenter décemment

dans le monde , jé mé fuis fait faire , il y

a fix mois , trois havits magnifiques , &

j'empruntai d'un honnête ufurier la fom

me dé cent cinquante louis.

ANO DI N.

Quel rapport tout cela peut-il avoir à

votre maladie ?

SANDI S.

Tout-à-l'hure. Il m'a fallu faire des vil

lets d'honnur. Jé comptais récéboir dé

l'argent du pays ; la bicille Marquiſe dé
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Croupillac débait mé mettre en fonds.

D'un autre côté , jé..jé̟......

ANO DI N.

Mais au fait , Monfieur le Chevalier, au

fait.

SANDI S.
1

Eh donc j'y fuis. Bous êtes bif , fan

dis , bous êtes bif. Rédouvlez d'attention.

Jé mé flattais auffi qué les velles & lé

jeu s'emprefféraient dé mé remplir ma

vourſe ; mais jé mé bois trahi , noyé , rui

né ; ceux qui mé doibent ', mé déman

dent du tems ; & ceux qui né mé doi

bent rien , mé promettent.....

AN ODIN.

Plusje vous écoute , moinsje conçois tous

vos difcours. Venez donc à votre maladie.

SANDI S.

M'y boilà , m'y boilà ; n'ayant pu ac

quitter mes dettes d'honnur....

ANO DI N.

Je commence à vous entendre. Lesfoins

quevous vous êtes donnés , les courfes que

vous avez faites , vous ont caufé un gros

rhume.

SANDIS.



( 49 )

SANDI S.

Eh Sandis! bous n'y êtes pas. Au mo

ment où jé bous parle , un Huiffier m'at

tend chez moi , pour mé gripper.

ANO DI N.

J'en fuis fâché ; je n'ai point de remède

pour cette grippe-là .

\

SANDI S.

Pardonnez - moi , bous en abez. Cetté

cure eft difficile , j'en conbiens ; mais elle

mettra lé comvle à botre gloire. Prêtez

moi feulement trois ou quatre mille li

bres ; & jé bous fais paffer dans Paris pour

lé plus avile Médécin.

ANO DI N.

Je fuis fans ambition.

SAND I S.

Confidérais , jé bous prie , lé ferbice qué

jé bous rendrais.

ANO DI N.

Je n'en doute pas ; mais je ne puis me

procurer vos bons offices.

SANDI S.

Jé bous ai déja dit qué la choſe eſt très

D
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poffible. Abec un peu d'argent comptant

bous acquérez un rénom confidéravle.

ANO DI N.

Je ne fuis point tenté d'éprouver votre

fecret.

SAND I S.

Mais fongez donc à céci : on débrait

payer pour fé faire prôner dans le monde ,

dé même qu'on achéte uné charge pour

s'attirer dé la confidération.

ANO DI N.

Tous vos beaux raifonnemens ne fau

raient me féduire.

SANDI S.

Jé bois vien qué bous êtes indigne dé la

protection du Chébalier dé Sandis. Jé bous

vaille le von jour. Eh , eh , eh ! ( Il rit ) . Jé

n'aurai pas dé peine à trouver un Médécin

plus habile qué bous. Eh , eh , eh , eh !

( Ilfort en riant ) .

ANO DIN, feul.

་

V

La pefte du Gafcon ! il s'imaginait que

j'allais lui prêter de l'argent.

alay
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1

I

SCÈNE XI.

GROS -GÉNIE , ANODIN.

GROS-GÉNIE. ( Il arrive en fautant dejoie. )

MAfortune eft faite , & je fuis immor

talifé.

ANO DI N.

Que vous eft-il donc arrivé , Monfieur

Gros-Génie, grand Muficien , fameuxCom

pofiteur ?

GROS-GÉNIE.

Mevoilà couvert degloire ; & monnom

doit effacer les noms les plus célèbres.

"

ANO DI N.

L'un de vos Opéra ne ferait - il tombé

qu'à la troifième repréſentation ?

GROS-GÉNIE.

C'eft bien autre chofe , vraiment.

ANO DI N.

Par un plagiat heureux , & que vous

êtes certain qui ne fera jamais découvert ,
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"

auriez - vous tranſporté ſur notre ſcène

quelque chef-d'œuvre Italien.

GROS-GÉNIE.

Bagatelle que cela.

ANO DI N.

Faites-moi part du fujet de votre joie &

devotre enthouſiaſme. Je brûle de joindre

mes applaudiffemens à ceux que vous

allez recevoir.

GROS-GÉNIE.

Les éloges vont pleuvoir fur moi de

tous côtés. Il m'eft venu l'idée la plus

heureuſe , la plus fublime.

ANO DI N.

Dites-moi vîte ce que c'eft : vous con

naiſſez mon amitié pour vous.

GROS - GÉNIE.

Je veux auffi que vous foyez le premier

témoin de ma gloire. Vous allez voir , vous

allez admirer les efforts de mon génie.

ANO DI N.

Satisfaites mon impatience.
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GROS-GÉNIE.

Je ne demande pas mieux. J'entre en ma

tière..... ne perdez pas un ſeul mot.

ANO DI N.

Je n'ai garde.

GROS-GÉNIE.

Vous favez que tous, les jours le Public

fe plaint d'être privé d'excellens Acteurs ,

qui , pour caufe de maladies , ne peuvent de

long-tems contribuer à fes plaifirs ?

ANO DI N.

S

Oui. Eh bien ?

GROS-GÉNIE.

Vous favez que d'habiles Danſeurs font

chaque jour forcés d'interrompre leurs

fuccès , & de garder la chambre , parce

qu'ils fefont donnés une entorfe , ou qu'ils

ont quelqu'autre indifpofition ?

(

ANO DI N.

A quoi en voulez-vous venir ?

GROS-GÉNIE.

Unmoment. Vous favez que les meilleurs

Chanteurs & les plus belles voix font fu

jets à de gros rhumes , qui les contraignent
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de fufpendre leur mélodie pendant pluſieurs

mois , au grand regret du Public ?

ANODI N, impatienté.

Mais vous ne m'apprenez rien de nou

veau.

GROS-GÉNIE.

Voici maintenant ce que vous ne favez

pas. J'ai trouvé le moyen de faire toujours

paraître ces excellens Virtuofes & de

leur ôter le prétexte des maladies , dont

ils fe fervent quelquefois.

ANO DI N.

Comment ferez-vous pour cela ?

GROS-GÉNIE.

J'ai compofé une Mufique expreffive ,

qu'ils chanteront en cas de rhume , & j'ai

fait des airs de danfe
goutteuxpour les

& les paralytiques.

ANO DI N.

L'idée eft neuve & bifarre.

GROS-GÉNIE.

}

›

Ajoutez qu'elle eft fort utile. Nos Spec

tacles ne languiront plus , faute des pre

miers Sujets ; les Auteurs , débarraffés de la

A



(.55 )

crainte de voir leurs Pièces mal jouées en

certains tems , travailleront avec plus d'ar

deur , & feront de meilleurs ouvrages.

ANO DI N.

Mais comment remédiez-vous au rhume

des Acteurs ?

GROS-GÉNI E.

- Par le moyen de ma Mufique , ils touf

feront en cadence ; & c'eſt une nouvelle

perfection que j'ajoûte à leur art.

( On entend un grand nombre de Touffeurs. )

ANO DI N.

Quel charivari ! Eft-ce que tous les ca

tarres fe font donnés rendez-vous dans

mon antichambre ?

GROS-GÉNI E.

Cefont les perfonnes que j'ai raffemblées

pour vous montrerun échantillon demon

favoir faire. Entrez Meffieurs & Mefde

moiſelles ; venez exécuter ici la contre

danſe de la Grippe.

*
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SCÈNE DERNIÈRE.

+

DIVERTISSEMENT.

Plufieurs perfonnes exécutent en touffant en

mefure , une danfe qui doit être très - plaifante,

Deux Goutteux attachés dans leur fauteuil
د

د

forment les principales entrées , &c. &c. &c.

Lu & Approuvé, ce 25 Janvier 1776 , CREBILLON

Vu l'Approbation , permis d'imprimer ce 26 Janvier 1776,

ALBERT.
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